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238 Comptes rendus 

Hormis les questions de vocabulaire (le français est inévitablement plus exotique 
que le malais) et de références culturelles, l'une des difficultés que posent ces 
traductions réside dans l'appareil syntaxique qui encombre le français par 
comparaison avec la concision du malais. Ainsi de cette traduction, pourtant 
excellente : 

Le vaisseau guerrier hisse la trinquette, Kapal perang angkat teringkit, 
A Kuala Berma s'apprête à mouiller ; Singgah berlabuh Kuala Berma ; 
Tu es l'épervier, je suis la fauvette, Tuan helang, saya pipit, 
Pourrons-nous jamais ensemble voler ? Adakah boleh terbang bersama ? 

Daillie puise à maints registres pour déjouer ces diverses contraintes. Par 
exemple, dans le cas suivant, les licences de la chanson populaire : 

Si dans le champ y a-t-un étang, Kalau ada sumur di ladang, 
Pour le bain j'y pourrai rester ; Boleh saya menumpang mandi ; 
Si nous vivons longtemps longtemps, Kalau ada umurnya panjang, 
Lors nous pourrons nous retrouver. Dapat kita berjumpa lagi. 

Ouvrage multiple, donc, qui possède maintes résonances personnelles plus ou 
moins voilées. On ne peut manquer de penser à un autre ouvrage, dans lequel 
traductions, souvenirs, exégèse et musardises s'enchevêtrent au gré d'une fantaisie 
contrôlée : l'étonnant Ton Beau de Marot : in Praise of the music of language de 
Douglas R. Hofstadter (Basic Books, 1997). Mais c'est aussi, par ses traductions 
comme par ses analyses, un ouvrage majeur sur le pantoun que nous livre ici 
François-René Daillie. 

Henri CHAMBERT-LOIR 

Manel OLLÉ, La invenciôn de China. Percepciones y estrategias filipinas respecto 
a China durante el siglo XVI, Wiesbaden, Harrassowitz Verlag, 2000, 190 p. 

Manel Ollé détaille le cheminement intellectuel et organisationnel entrepris par 
les Espagnols dans leur interaction avec la Chine au cours de la seconde partie du 
XVIe siècle. Il étudie en particulier les initiatives et les projets qu'ils ont conçus afin 
de s'y installer, ainsi que l'image qu'ils se sont faite et qu'ils ont donnée de ce pays. 
L'ouvrage est composé de deux parties : une analyse de la contribution espagnole à 
la construction d'une image moderne de la Chine, suivie d'une étude de la 
dimension politique, religieuse et commerciale de leur action menée à partir de 
l'archipel des Philippines. Ce découpage amène parfois des répétitions qui rendent la 
lecture quelque peu monotone, ce qui contraste avec la richesse de l'exposé. La 
période choisie est marquée par les efforts entrepris par la colonie espagnole pour 
faire aboutir son projet d'installation en Chine. Les relations, rapports et pétitions 
envoyés en Europe, riches en données stratégiques censées appuyer ses aspirations, 
témoignent de ses tentatives de pénétration diplomatique et religieuse sur le territoire 
chinois et révèlent les visées expansionnistes des Castillans. Parmi ces dernières, la 
conquête de la Chine, dont le dernier projet est formulé en 1586, est certainement 
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celle qui retient le plus l'attention et ce d'autant mieux que Manel Ollé retrace de 
façon rigoureuse et claire l'évolution historique et le contexte politique dans lequel 
elle a, à plusieurs reprises, été conçue. Dans cet examen, une place importante est 
réservée au jésuite Alonso Sâncez et à l'évêque dominicain des Philippines, 
Domingo de Salazar, en raison du rôle qu'ils ont joué, et plus particulièrement le 
premier, lors de la formulation de ce dessein belliqueux. 

La première partie de l'ouvrage est consacrée à l'image que les Espagnols ont 
donnée de la Chine au début de leur installation en Asie, entre 1565 et 1593, années 
pour lesquelles l'auteur distingue deux sous-périodes. La première correspond au 
début de leur implantation aux Philippines (1565-1580), au cours de laquelle les 
informations, d'abord indirectes et descriptives, vont progressivement s'enrichir de 
données plus précises, recueillies directement par les rédacteurs. Dès cette époque, il 
ressort que l'entreprise des Philippines est intrinsèquement liée au projet de 
pénétration directe du continent chinois et de consolidation des échanges 
commerciaux avec ce pays. La seconde période se rapporte aux années 1581-1593, 
marquées par l'action de Alonso Sâncez et du premier évêque des Philippines, 
Domingo de Salazar. Dès sa première ambassade à Macao, le jésuite fut persuadé de 
l'impossibilité de mener une politique d' evangelisation pacifique, en raison 
notamment de l'attitude des Chinois et de la barrière linguistique, et se fit ainsi le 
défenseur d'une stratégie prônant une propagation de la religion chrétienne appuyée 
par la force militaire. Les relations de cette époque se veulent certes descriptives, 
mais ont pour objectif principal de fournir les renseignements stratégiques 
susceptibles de convaincre les lecteurs de la nécessité et de la faisabilité d'une 
intervention armée sur le sol chinois. Après la perception utopique et idéaliste du 
début de l'installation des Espagnols aux Philippines, les descriptions présentent un 
caractère perceptif et cognitif, tel l'ouvrage de Juan Gonzales de Mendoza (Historia 
de las cosas mas notables, ritos y costumbres del Gran Reyno de la China, 1585), ou 
persuasif, comme c'est le cas de celles rédigées par Alonso Sâncez, visant un but 
bien précis. Selon Manel Ollé, dans le processus de construction de l'image 
européenne de la Chine au XVIe siècle, les Castillans ont apporté leur contribution 
en se faisant, dans certains domaines, les diffuseurs des lieux communs récurrents 
sur ce pays que les Portugais avaient au préalable forgés. 

La seconde partie de l'ouvrage est consacrée aux stratégies suivies ou envisagées 
afin d'accéder directement au marché chinois. Contrairement aux Portugais qui ont 
privilégié, dans leur expansion asiatique, une orientation maritimo-commerciale, les 
Espagnols ont opté pour la conquête territoriale et l'assimilation religieuse et 
culturelle. Dès le début, les Philippines sont considérées comme une plate-forme à 
partir de laquelle il leur sera possible d'étendre et de consolider leur expansion en 
Asie. Seules semblent faire exception leurs relations avec le Japon qui sont de 
caractère plus défensif qu'offensif et de nature commerciale et diplomatique. 
Jusqu'au milieu des années 1570, les initiatives et les projets foisonnent en ce sens, 
mais ils se formulent plus en termes de découverte. Les premières prétentions 
explicites de conquête de la Chine sont formulées par des missionnaires, en 
particulier par l'augustinien Martin de Rada dans une lettre au roi Philippe II en 
1569, par laquelle il propose de doter l'archipel d'une force navale conséquente pour 
mener à bien cet élargissement. D'autres vont suivre, comme la proposition du 
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gouverneur Francisco de Sande en 1576. Son plan, bien qu'irréaliste, a néanmoins le 
mérite de se présenter comme un projet bien articulé et détaillé. Par la suite et 
jusqu'en 1582, les Espagnols privilégient la voie diplomatique, même si 
l'ambassade à la Cour chinoise envisagée et même approuvée par le Consejo de 
Indias ne verra jamais le jour en raison de l'hostilité du vice-roi de Nueva Espana 
qui, avançant des motifs politiques et financiers, empêche les envoyés de poursuivre 
leur périple. Cette même année, Alonso Sâncez conduit une ambassade à Macao afin 
d'annoncer l'accession au trône du Portugal du roi Philippe II et d'obtenir la 
soumission de la colonie lusitanienne. Cette première expédition du jésuite en Chine 
se solde par un échec : naufrage, emprisonnement, malentendus avec les autorités 
locales, fuite et nouvel accident de navigation sur la côte taiwanaise. Cette 
expédition détermina, durant les années qui suivirent, Alonso Sâncez à formuler un 
projet de conquête de la Chine. Entre 1583 et 1584, une nouvelle initiative en ce 
sens va voir le jour, ainsi qu'un projet d'envoi d'une ambassade : ni l'une ni l'autre 
ne se réaliseront. Manel Ollé met bien en évidence l'incapacité des Castillans à 
s'adapter au contexte régional, particulièrement manifeste dans leur obstination à 
vouloir transposer le modèle d'expansion américain à leur action en Asie. Ceci 
explique le manque de préparation de leurs missions, souvent dépourvues de bons 
interprètes et devant s'appuyer fréquemment sur les autorités lusitaniennes de 
Macao et les jésuites rattachés à cette ville. Ceci ne fera qu'augmenter la rivalité et 
la méfiance réciproque des deux colonies, même si dès les années 1585-1586 les 
jésuites vont également s'insurger contre les visées belliqueuses des Espagnols et 
mettre tout en œuvre pour contrecarrer leurs projets de conquête. À la fin des années 
1580, après l'abandon de la dernière tentative d'expansion armée en Chine, formulée 
entre 1586 et 1588, la colonie espagnole philippine va progressivement changer de 
stratégie et se consacrer exclusivement à son aspect commercial, en réponse à la 
situation régionale. La consolidation du commerce entre le Fujian et Manille va en 
effet paralyser toute autre initiative. 

Cet ouvrage a le grand mérite d'examiner en détail les projets castillans de 
conquête de la Chine et de les insérer dans le contexte hispano-philippin, hispano- 
lusitanien, ainsi que dans les relations et les ambiguïtés existant entre représentants 
civils et missionnaires présents dans les colonies et entre les membres des différents 
ordres religieux. Les efforts d'implantation sur le sol chinois des Espagnols 
s'inscrivent en effet sur un fond de complicité et surtout de rivalité entre les 
Européens en Asie. L'auteur met bien en lumière l'ensemble des éléments qui ont 
participé à l'élaboration des plans de conquête de la Chine, parmi lesquels deux 
aspects souvent négligés par l'historiographie : l'échec de la colonisation de 
l'archipel des Philippines et les espérances nées, au sein de la colonie castillane, de 
l'union des deux couronnes. Le premier a stimulé la recherche de nouveaux horizons 
afin de rentabiliser l'entreprise des Philippines, tandis que la seconde a suscité un 
certain optimisme au regard de la faisabilité de l'action armée, de même qu'elle a 
fait naître de nouvelles perspectives d' evangelisation à d'autres ordres que les 
jésuites. 

Paola CALANCA 
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